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Gaston Onkelinx : "Laurette manque à Liège" 

François Brabant 

jeudi 05 décembre 2013 à 16h15  

Pour Gaston Onkelinx, ancien bourgmestre de Seraing, coolsien parmi les coolsiens, le salut 
du PS liégeois passera par un rapprochement avec la FGTB. 

Il se décrit comme un petit Flamand devenu maïeur de l’une des plus grandes villes de 
Wallonie. C’est aussi le témoin d’un monde disparu, quand la sidérurgie liégeoise employait 
plus de 40 000 travailleurs. Ouvrier chez Cockerill pendant vingt-cinq ans, délégué syndical, 
député de 1974 à 1987, bourgmestre de Seraing de 1988 à 1994, deux fois président 
d’intercommunale, Gaston Onkelinx a été l’un des hommes qui comptent au PS liégeois. A 
81 ans, le père de la vice-Première ministre Laurette Onkelinx et du député wallon Alain 
Onkelinx est visiblement préoccupé par l’état actuel de sa fédération. Même si, proximité 
des élections oblige, il s’exprime avec réserve.  

Le Vif/L’Express : André Cools et Guy Mathot sont morts à 63 ans, Michel Daerden à 62 
ans. Ces décès prématurés ont-ils pesé dans l’affaiblissement du PS liégeois ?  

Gaston Onkelinx : André, il ne s’imposait pas, il avait la force naturelle. C’était un homme 
merveilleux, qui nous manque. Je ne veux pas dire : il y avait André, et maintenant, il n’y a 
plus rien. Je ne dis pas ça ! Ceux qui dirigent la fédération aujourd’hui sont des gens de 
valeur. Jean-Claude Marcourt, on ne peut pas dire que le garçon ne travaille pas, il fait son 
possible avec Mittal. A Liège-ville, Willy Demeyer a battu à chaque élection la vedette Didier 
Reynders. Il y en a d’autres qui font leur maximum. Mais il nous manque une force, un 
véritable leader. André manque. Mathot manque. Michel Daerden, ses 70 000 voix vont 
nous manquer. Sur le plan politique, c’est mauvais pour nous. Et il manque Laurette.  

Votre fille devient vice-Première en 1999. Deux ans après, elle quitte Seraing pour 
Bruxelles. Est-il exact qu’à l’époque, vous avez désapprouvé son choix ?  

C’est difficile de parler de ma fille… Mais je crois qu’il n’y a qu’une personne qui aurait pu 
être une autre André, c’est Laurette. C’était quand même un bon atout pour Liège, 
incontestablement. Moi, je lui avais dit de ne pas aller à Bruxelles. Humainement, et aussi 
politiquement, j’aurais préféré qu’elle reste à Liège. Elle a choisi de partir pour des raisons 
familiales, mais il faut dire aussi qu’elle n’était pas bien vue par certains, elle prenait 
beaucoup de place. Je n’irai pas plus loin. Aujourd’hui, elle nous manque. Laurette manque à 
Liège.  

Après l’assassinat de Cools, vous avez été l’un des animateurs du groupe Jaurès, aux côtés 
du fils d’André Cools, Marcel, de l’ancien ministre Gilbert Mottard, et de l’ex-secrétaire 
fédéral du PS liégeois, Maurice Demolin. Quel était le sens de ce groupe ?  
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La gauche ! On voulait créer un courant de gauche à l’intérieur du parti, en rassemblant les 
coolsiens. On défendait les vraies thèses socialistes. Jaurès, quoi. On organisait des réunions, 
on invitait des orateurs au château de Sclessin, ou dans la salle du Rialto, à Ougrée. Laurette 
n’était pas membre, mais elle venait chaque fois qu’on lui demandait.  

Vous vous êtes toujours présenté comme un serviteur fidèle de votre parti. Pourquoi, 
alors, avoir créé une tendance qui a contribué à entretenir la division au sein du PS liégeois 
?  

Mais Dehousse aussi avait son groupe, le Perron… Et j’ai toujours exigé que l’affiliation au 
groupe Jaurès soit réservée aux seuls membres du Parti socialiste, justement pour empêcher 
les risques de scission. Mais quand Marcel a quitté le PS, c’est devenu difficile de maintenir 
un groupe coolsien sans le fils Cools. N’empêche, aujourd’hui encore, je continue à regretter 
la disparition du groupe Jaurès.  

Quel conseil donneriez-vous aux leaders actuels du PS liégeois ?  

Faire le maximum pour recréer l’Action commune ! Réunifier le parti, les mutuelles et le 
syndicat. Et à partir de là, on construit le reste. Mais est-ce que le syndicat oserait s’engager 
dans cette stratégie-là ? La FGTB a des difficultés internes avec le PTB… Cela ne sert à rien 
que les chefs se parlent si les troupes ne suivent pas. Que Marc Goblet et Willy Demeyer, 
que Thierry Bodson et Jean-Claude Marcourt se parlent, c’est très bien, mais ce n’est pas 
l’Action commune, ça. L’Action commune, c’est dans la rue, dans les salles, dans les 
assemblées ! Aujourd’hui, on nous attaque sur la sidérurgie, alors que moi, je suis un 
sidérurgiste, et un syndicaliste. La fermeture de Cockerill, qu’est-ce que le parti y peut ? Mais 
c’est sur nous qu’on tape… Pourtant, Jean-Claude Marcourt fait le maximum pour sauver 
l’économie sérésienne.  

Dans Le Vif/L’Express de cette semaine, le dossier « Histoire secrète du PS liégeois », réalisé 
avec le soutien du Fonds pour le journalisme en Fédération Wallonie-Bruxelles. Avec :  
- Comment, en trente ans, ce qui était la plus puissante fédération du parti a décliné  
- Michel Dighneef : « Le Ps liégeois a besoin d’un homme fort »  
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François Brabant 

lundi 09 décembre 2013 à 12h13  

Depuis vingt ans, il fait le tour de la question. Sans trouver toutes les réponses. Jean-Maurice 
Dehousse, ancien ministre-président wallon et ex-bourgmestre de Liège livre au Vif/l’Express 
le fruit de ses réflexions sur l’assassinat d’André Cools. Et prend la défense de Willy Demeyer, 
président de la fédération PS liégeoise et bourgmestre de Liège, très critiqué ces jours-ci : 
"Quand on vous attaque, c'est que vous existez. En politique, c'est positif." 

Le Vif/L’Express : A vingt ans de distance, quel regard portez-vous sur l’assassinat d’André 
Cools, survenu en juillet 1991 ? La vérité judiciaire, admise par les principaux dirigeants du 
Parti socialiste, laisse entrevoir un assassinat orchestré par des petites frappes, pour des 
motifs minables.  

Jean-Maurice Dehousse : Oui, et la doctrine officielle de l’Eglise, c’est l’Immaculée 
Conception… Cela ne me convainc pas. Mais ça arrange ceux qui sont aujourd’hui aux 
commandes du parti. Ils ont autre chose à faire. Le pouvoir, c’est éreintant. Ce sont les gens 
comme moi qui sont agaçants à vouloir toujours remuer les vieilles lunes.  

Pourquoi la vérité judiciaire ne vous convainc-t-elle pas ?  

Je persiste à croire qu’en Belgique, on tue pour de l’argent, pas pour le pouvoir. La thèse 
judiciaire, c’est que Cools a été tué par des mercenaires, c’est-à-dire des gens qui tuent pour 
de l’argent. La thèse judiciaire, c’est que ces mercenaires ont été recrutés en lien avec 
l’affaire de titres volés : c’est toujours de l’argent. Ce n’est pas une cause politique, ce n’est 
pas l’Irlande du Nord, ce n’est pas l’islamisme. Je n’ai donc pas tort : il s’agit d’argent. Mais 
cela n’explique pas tout. En mai 1991, André Cools dit à la journaliste Lily Portugaels : tu vas 
voir, en septembre, ça va barder. Quel rapport avec les titres volés ? S’il a connaissance en 
mai d’une possible infraction, pourquoi attendre septembre ? Et quel lien avec l’affaire 
Agusta ? Et avec Alain Van der Biest ? Il y a un malaise dans ce dossier… Comment pourrais-
je me satisfaire de la vérité judiciaire quand elle est laisse tant de questions sans réponse ? 
Je fais le tour de ce truc-là depuis des années. Mais je n’ai pas la moindre hypothèse. Mon 
index ne pointe rien du tout.  

Le parcours d’André Cools recèle-t-il à vos yeux d’autres énigmes ?  
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La grande énigme, c’est 1981, quand Cools renonce à la présidence du parti. Il ne se le 
pardonnera jamais. C’est une chose très mystérieuse, une forme d’abdication. Aucun autre 
président du PS n’a fait ça. Je crois qu’il y a quelqu’un qui en savait beaucoup, c’est Georges 
Debunne, le patron de la FGTB. Dans ses mémoires, il dit : Cools et moi, on s’aimait bien, il 
avait un caractère difficile, mais moi aussi… Cela n’éclaire rien. Je suis persuadé que Georges 
savait quelque chose, mais qu’il a emporté ses secrets dans la tombe. Tous les témoignages, 
le mien y compris, rapportent qu’en 1981, Cools est à bout. Il a donné trois fois sa démission, 
et avec Léon Hurez, nous sommes allés trois fois le rechercher. S’il l’a fait trois fois avec 
Hurez et moi, il a dû le faire autant avec Robert Urbain, avec Spitaels, avec d’autres… Donc il 
était à bout. Pourquoi ? Je ne sais pas dans quelle mesure cette énigme-là n’en conditionne 
pas une autre, celle de son assassinat. A partir du moment où ce sont des zones d’ombre, je 
ne peux pas postuler qu’il y a un lien, mais on ne peut pas certifier non plus qu’il n’y en a 
pas.  

Peu avant la mort de Cools, vous affirmez dans De Standaard qu’un complot se trame pour 
renverser le président du PS, Guy Spitaels. Qu’est-ce qui vous permettait d’être si 
catégorique ?  

J’ai travaillé pour Cools, j’ai été un fouille-merde pour Cools. Je connais son modus operandi. 
Quand vous voyez un John Ford, vous savez que c’est un John Ford. Un Renoir, ce n’est pas 
un Cézanne. Je n’avais pas besoin d’informations particulières. Tout m’indiquait que Cools 
projetait de renverser Spitaels. C’est pour cette raison que j’appelle alors Guido Fonteyn, un 
bon journaliste, en lui disant : j’ai une information pour toi. Je savais avec certitude que 
Cools préparait un putsch. Nous avions fait trop de choses ensemble pour que je ne 
reconnaisse pas la démarche.  

On dit que Willy Demeyer, qui vous a succédé au mayorat de Liège en 2000, continue de 
vous consulter très régulièrement. Et pourtant, par le passé, vous vous êtes beaucoup 
opposés : vous étiez la figure de proue du groupe Perron, tandis que Demeyer appartenait 
au clan coolsien.  

 Je suis content de mon successeur, tout le monde le sait. Lorsque la question de ma 
succession s’est posée, nous avons fait un bon choix, puisque manifestement, c’est le 
bourgmestre qui plait aux Liégeois. C’est indiscutable, ça ! De plus, au fil du temps, une 
connivence s’est établie entre nous, malgré le fait que nous nous sommes fortement 
opposés à la fin des années 1980 et au début des années 1990. Ce qui nous a rapprochés, 
c’est que Willy et moi, nous étions de ceux qui voulaient la paix. Atteindre cette paix n’a pas 
été facile. Il fallait deux paix, en réalité : l’une dans le monde socialiste de la ville de Liège, 
l’autre dans le monde socialiste de la fédération. Willy Demeyer a été, avec Michel Daerden, 
l’un des acteurs principaux de la paix au PS liégeois. Il a payé de sa personne pour conquérir 
cette paix. Et au-delà de ça, c’est aussi une certaine vision du socialisme qui nous unit.  

Comme président de la fédération liégeoise, Willy Demeyer est aujourd’hui de plus en plus 
critiqué. On lui reproche notamment de ne pas savoir décider…  

Quand on est attaqué, c’est qu’on existe. Politiquement, c’est déjà un élément positif. 
Quelque part, Willy devrait s’en réjouir… Je me souviens qu’au début de son mandat, 
beaucoup lui reprochaient de ne pas assez exister. Après, on peut penser ce qu’on veut de 



Willy, comme de moi, comme du pape. Le premier mérite de Willy Demeyer, c’est d’être 
apprécié des Liégeois. En 2006 comme en 2012, il a été l’un des socialistes liégeois les mieux 
réélus dans sa commune, et pourtant, sa commune est difficile, car la ville de Liège n’a 
jamais eu de majorité absolue socialiste.  

Dans Le Vif/L’Express de cette semaine, le dossier « Histoire secrète du PS liégeois », réalisé 
avec le soutien du Fonds pour le journalisme en Fédération Wallonie-Bruxelles. Avec :  
- Comment, en trente ans, ce qui était la plus puissante fédération du parti a décliné  
- Michel Dighneef : « Le Ps liégeois a besoin d’un homme fort »  

 


